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MODES
TSrOUVEATTTES, DESCEIPTIOAT DES TOILETTES

Comme il etait facile de le prevoir, la question du « bouffant »
dans le costume surexcite au plus haut degre la curiosite des
feromes. Les lettres pleuvent chaque jour entre nos mains depuis
quenousenavons parle, etlespoints d'interrogation se multiplient
äl'infini : —■ « Comment pretendez-vous qu'il faille faire bouffer
lajupe?» — « D'apres ce que vous dites, il faudra donc aban¬
donner la jolie robe princesse?... » — « Je corhprends, ä la ri-
gueur, un pouff modere"
qui se souleve au niilieu
derriere; est-ce de cette
facon qu'on l'entend ? » —
«Tachez qu'on n'augmente
pas les hanches d'une fa¬
con demesuree et surtout
que le bouffant ne vienne
pasjusque par dcvant... »
— Etc., etc.

Nous allons repondre ä
toutle monde ä la fois, et
nous irons meine, ä ce
propos, au-devant des
questions qu'on ne nous a
pas encore posees. Toute-
fois, il nous est impossible
d'exprimer autre chose que
des probabilites, les modes
de la saison d' hiver n'etant
jamais bien arretees avant
lemois de septembre.

Ce qu'il y a de certain,
ä l'heure presente, c'est
que toutes les maisons de
couture sont d'accord sur
le « bouffant )). Reste la
disposition ä prendre ä son
egard, etädeciderle genre
qui devra caracteriser le
nouveau costume; c'est de
ce cöte qu'on est vraiment
embarrasse, pour ne pas
dire tout ä fait perplexe.
On a si grand'peur de faire
«laid », quand on est ha-
Mtue ä voir de si jolies
choses! Dans tous les cas,
nos grandes faiseuses our-
dissent leur trame en si-
lence, et le resultat de
leurs ingiinieuses combinaisons reste ä l'ctat de mystere pour le
profane. Mais nous ne sommes pas consideree comme en faisant
Partie, et, ayant partout nos grandes et nos petites entrees, nous
en profitons largement pour le plus grand avantage de nos lec-
trices.

Donc nous signalerons d'abord un corsage äbasque fendillee et
dont la taille est demesurement longue. Un « bouffant » arrondi
et leger, produit par lajupe, souleve gentiment les bandelettes
de la basque et rappelle un peu le genre des haut-de-chausses
que portaient les seigneurs de la cour du roi Henri III, Lajupe

P. N° 429. — Toilette do mahn pour les bains de mek.
Chapeau de M"" 8 Bninhes et Hunt (nie Meyerbeer, ■{).

est plissee, et ce sont des fronces qui forment le « bouffant » ä
l'aide de cordons places dessous. II y a lä une idee nouvelle, dont
nous n'avons vu que l'ebauche, mais ä laquelle on ne reprochera
pas de manquer d'ingeniosite ; nous ajouterons que le modele
nous a semble joli et d'une tournure elegante. — D'autre part,
on nous a montre une robe manteau de cour, avec de veritables
ailes depigeon derriere les hanches. Cette disposition est produitc

par 1'ampleur des petits
cötes, laquelle, menagee
ä dessein, « poufl'e » tout
droit comme si eile etait
pousse'e par un ressort. Le
niilieu du dos reste plat et
se reunit avec le bas des
cötes pour constituer une
longue traine carree, bien
drapee, Une echarpe orne
le bas du devant de lajupe
qui se detache du cor¬
sage. Celui-ci est egale-
ment libre devant et des-
sine une longue pointe
arrondie en sus d'une pe-
tite basque.

De ce qui precede, il re-
sulte qu'on n'entend nul-
lement changer la taille,
mais 1'allonger et l'amin-
cir, et que le bas des jupes
conservera, ä peu de chose
pres, le caractere qui do-
minc depuis un certain
temps dejä. La basquine
et la jaquette, ces deux
vetements decreation nou¬
velle, ont, avec leurs lon-
gues basques, besoin d'etre
soutenues : c'est de lä,
sans doute, qu'est venue
l'idee du « bouffant » au-
quel nous voilä condam-
nees; ä moins, cependant,
qu'il ne soit du au simple
caprice d'une jolie femmc
un peu maigre... La mode,
protectrice naturelle et
eclairee de toutes les im-
perfections, est capable de

tant de complaisances!... Que celle-ci lui soit legere!

II y a un nouveau chapeau rond, dit « ä la fermiere », qui ob-
tient en ce moment beaueoup de succes. Sa forme avancee sur le
devant de la tele coiffe bien, et la passe, relevee derriere, y est
tres-garnie. Des brides de ruban ou de velours se croisent devant
la calotte et vont se nouer derriere en cache-peigne. Nous avons
note, dans ce genre, le modele suivant : -—■ Paillasson de teinte
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2 Coslume courten toile bleu marine. —Jupon tout bouillonne devant
et nouffe derriere; deux lignes de broderie blanche le coupent dans sa
lonnicur. Un flot de ruban bleu indique le milieu du bas de lajupe,
nu'entourent deux volants; Tun de ces volants, plus petit que l'autre, est
forme de boucles plates qui retombent sur une broderie blanche placee en
jpjjous, __Gorsage ä plastron-gilet; deux bandes brodees encadrent ce
plastron, et un double volant, semblable ä celui de la jupe, suit le bord de
]a basque. Col rabattu, entoure de broderie, et parement decoupe sur les
manches • ce parement repose sur des bandes brodees. —■ Chapeau rond,
en paille grise. Velours noir autour de la calotte et piquet d'oreilles d'ours
surle cöte. — Prix du patron epingle : 5 francs.

Dcscrlption de la gravure coloriee n° 1539 C.

Toilettes de campagne. — 1. Costume en zephir rose.— Jupon ä courte
traine, entoure d'un volant plisse. — Polonaise de coupe princesse, avec
le milieu du dos tout plisse, et formant du bas une largeur independante
un neu pouffee. Un volant de broderie anglaise encadre toute cette partie
du dos, y compris le bord inferieur. Un entre-deux de meme broderie avec
volant semblable forme, le col rabattu et descend en ligne droite sur le
milieu desdevants; une garniture semblable entoure le bas du vetement.
Les manches sollt garnics d'un plisse rose souligne par des broderies. —
Ling-erie en mousseline de l'Inde plissee. — Couronne de paille d'ltalie,
doublte de florence blanche ; eile est entouree d'une guirlande de mauves
roses, fermec derriere par un noeud de ruban de ton assorti. — Ombrelle
rose doublee de blanc et entouree d'un volant de dentelle noire. — Prix
du patron epingle : 5 francs.

2. Costume de toile bleu franc, pour petite fille de quatre ä six ans. —
Forme princesse, entouree d'un volant plisse que borde une bände blanche
brodee. Une eebarpe encadree de broderie et coupee par un entre-deux
assorti forme un large plisse au bas de la taille, qu'elle entoure ; eile se
termine derriere par un noeud. Deux lignes d'entre-deux ornent le devant
et encadrent les petits boulons de nacre qui ferment le tout. Parement
garni d'entre-deuxet d'un volant de broderie au bas des manches. Large
col marin tout brode. — Chapeau de paille ondulee, genre Chinois, garni
d'une couronne de bluets, avec ruban assorti. — Prix du patron epingle :
3 francs.

3. Costume de zephir d'un gris violace, ä rayures blanches et bleu ma¬
rine. — Jupon court, enloure d'un volant plisse. — Tunique (ou seconde
jupe) formant un releve « lavandiere » sur le devant, avec pouff et pan re-
tombant derriere. Un petit biais bleu marine dessine la tete d'un volant
de broderie anglaise sur tous les bords du vetement. — Gorsage bebe,
tout plisse devant et derriere, et monte sur un empiecement. Petite pele-
riuede meine etofle, garnie comme la tunique de bandes bleues et de bro¬
derie, avec plisse bleu dans le haut. Le bas des manches est orne de
meme. Ceinture ronde en ruban bleu. — Lingerie de mousseline plissee.
— Chapeau de paille anglaise, ä passe baissee devant et relevee haut der¬
riere. Doublure de soie blanche et ruche en pareil au bord. Ruban bleu
marine autour de la calotte, avec large noeud derriere. — Prix du patron
epingle : 5 francs.

Description de la gravure coloriee n 1538 D.

Substitute ä la gravure coloriee n° 1537 C pour Celles de nos
abonnees qui en ont fait la demande.

Nodveabxmodel.es de chapeAdx. — 1. Chapeau de bains de mer, en
paille bleue. La garniture consiste en un foulard bleu plie en chale et
drape tout simplement autour de la calotte; les pointes retombent sur le
devant et les deux extremites flottent derriere. — Modele de \l m" Brunnes
et Hunt (rue Meyerbeer, 4).

2. Chapeau Biarrüz, en paille de riz blanche. Un coulisse de velours
noir bördele dessous de la passe. Une plume blanche entoure la calotte;
eile est fixee derriere par un piquet de roses rouges. Erides de velours
noir. — Modele de la maison Melanie Percheron (nie Vivienne, 30, et rue
delaPaix, 24).

Description de la flgtirine coloriee L. n° ISO.

Annexe speciale aux editions n°* 3 et i.

Toilette de bains de mer. — Costume de cachemire de l'Inde bleu
militaire et faille caroubier. — Jupon de faille sans traine, entoure d'un
volant plisse de 40 centimetres de hnuteur, lequel est en faille caroubier
derriere. — Tabuer de cachemire bleu a releve a lavandiere » et bordure
de faille. Une largeur de cachemire, doublee de faille caroubier, part de
la ceinture de taille, derriere, et revient sur elle-meme se draper au point
de depart en laissant apercevoir la doublure (genre manteau d'abbe
Louis XV). — Corsage de cachemire avec empiecement dans le haut et
plastron de faille caroubier plissee sur le devant et le dos; la taille est
serree par une ceinture caroubier. Les manches, froneees ä l'entournure,
forment deux boull'anls resserres par des brassards de faille rouge; le bas
est termine par un volant plisse. —■ Lingerie plissee. — Grand chapeau,
genre Gainsborouyh, en paille anglaise, ä passe tres-enlevee et ondulee.
Velours caroubier autour de la calotte, avec nceud fixant le bord de la
passe. Une plume bleue part du devant du chapeiu et forme panache des-
sus et derriere. — Prix du patron epingle : 8 francs.

— M mo II. F..., A G... (Siiisse).
Les bas de soie varient de prix: on en trouve ä partir de 3 francs; mais

si l'on veut une belle qualite avec de nouvelles disposilions, il laut compter
12 francs la paire. Le bas de couleur est, en edet, le plus elegant de tous
et l'on a la ressource du fil d'Ecosse qui coüte un peu moins eher que la
soie; il y a, toutefois, une Observation ä faire : c'est qu'il vaut infinimeiit
mieux porter un modeste bas blanc qu'un bas de couleur qui fonnerait
disparate avec le costume.

— M mo Berthe L..., a Nevers.

Une toilette blanche est d'un grand luxe, quelles qu'en soient l'etoffe et
la facon, car tout doit ötre ä l'avenant : chapeau, lingerie, gants, chaus-
sure, etc.; sans compter qu'on ne peut s'iiabiller ainsi ä toute beure et dans
tous les milieux. Une robe blanche n'arrive ä propos que ehez une femme
dont la toilette est toujours bien suivie. Nous ne saurions, d'apres eela,
vous donner un conseil tout a fait formel. En tout cns, vous avez le choix
entre le basin, la mousseline (simple ou brodee) et le barege, c'est ce qui se
porte le plus.

— M'" e Marie K..., au ciiateau de F...
Le talon garni d'un cercle d'aeier, d'or ou d'argent, outre le cachet d'ele-

gance qu'il presente, offre encore unsurcroit de solidile trös-precieux pour
la marche. Ce n'estdonc pas un luxe inulile.

LA MODE JEN RELIEF 1

Sous ce titre : La Mode en relief, nous avons cree une publication qui
realise le difficile probleme de presenter une toilette sous toutes ses faees
a In fois. C'est une flgurine coloriee qui se tient debout, porte avec soi sa
description, et dont les contours soigneusement decoupes offrent l'aspect
reel de la personne habillee. Rien de plus utile et de plus pratique.

Nous ferons paraitre chaque mois une de ces figurines dessinees par
Emile Preval, un des maitres de la mode. Celle de ce mois represente un
type de costume court de ville, d'exposition ou de voyage.

Le prix de chaque flgurine est, dans nos bureaux, de 2 fr. 50. Pour en
recevoir un exemplaire franco, en France et a l'etranger, il suflira d'adres-
ser a MM. Ad. Goubaud et Fies, editeurs de la Mode en relief (3, rue du
Quatre-Septembre, a Paris) la somme de 2 fr. 75 en un mandat postal ou
en timbres-poste. Aucune expedition ne peut etre faite contre rembourse-
ment. On peut s'abonner pour autant de mois qu'on le desire, en euvoyant
aulant de fois 2 fr. 75 que l'abonnement devra compter de mois.

An. G. et Fils.
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CHAPEAUX, COIFFURES, LINGERIE (G. N» 900-11-22-30)

1. Capote de paille de riz blanche,
avec bandeau de velours bleu päle.
Un piquet de roses the ä ptine ou-
vertes couvre le haut de la passe; il
est melange de feuillage vert tendre.
Le ruban est bleu et rose et forme
une traverse pres des fleurs, puis un
chou et les brides, en presentant al-
ternativement ses deux faces. Un an-
neau d'argent retient les brides au
bas de la passe, et un noeud cache-
peigne recouvre le bavolet. — Modele
de M rae A. Seguin (1, rue des Go-
lonnes).

2. Chapeau Daphni, en copeaux
ondules, double de soie rouge cardi-
nal. Piquet de raarguerites des pres
sur la calotte, et noeud de ruban as-
sorti ä la doublure avec longs bouts
flottants. — Modele de M me Esther
(110, rue Richelieu).

3. Chapeau Scala, en paille de
riz blanche. Draperie de ruban rose
sur le devant. Un nceud de ruban
violet se mele au ruban rose sur le
cöte gauche ; un piquet de roses et de
pensees garnit le cöte oppose. — Mo¬
dele de M me Esther.

4. Coifiure de soiree. — Gette coif-
fure est formee de coques et de gran-
des boucles ondulees, avec pouffbre-

*»c .................____«,...-"-
2. Chapeau DaphnL

1. Capote de paille de riz blanche.

ModMe de Mm0 A. Seguin (1, rue des Colonnes).

ton sur le front. —
Modele de M rae B. de
Neuville 48, rue
Neuve - des - Pelits -
Champs),

5. Peigne diademe,
ä boules d'or ou d'ar¬
gent mat, pour le de¬
vant de la coifiure.

6. Coilfure de di-
ner. — Ce modele de
coiffure, qui sied par-
ticulierement bien aux
brunes, est forme de
nattes et de marteaux,
et se termine par un
catogan. La coiffure
est completee sur le.
front par un pontt ?e-
phyr. — Mode!« de
M me B. de Neuville.

Nota. — Comme
complement ä ces coif-
fures, il faut, pour
garnir le front, une
fantaisie, — quelque
chose de leger, ■— tel
que des boucles, des
ondulations naturelles
ou des dents zephyr.

du corsage, dont une autre bände en-
toure le haut. Les epaulettes sont for-
mees de meme ; des volants brodes sui-
ventl'entournureainsiqueledecollete.
Le bas de la robe est garni de volants
de broderie dentelee et de volants
en pareil ä la robe; ces volants sont
poses en colimacon et se termincnt
de cöte sous un noeud de ruban Car¬
dinal. Nceud de ceinture en pareil der-
riere et cocarde au creux du corsage.
— Modele des grands magasins de la
Paix (23, rue du Quatre-Septembre),

ECHOS MONDAINS

Le beau monde, avide de villegia-
ture, se fait de plus en plus rare ä
l'Exposition. Une des rares oasis oü
l'on se relrouve encore, c'est la salle
consacree a l'art retrospectif. A la ve-
rite, cet entassement de merveilles
merite bien de fixer les retardataires
le long de ses vitrines feeriques. On
en revient avec tout un cliquetis d'oeu-
vres prccieuses et de pierreries dans
les oreilles, tout un miroitement d'or
et de soie dans les yeux. On estebloui,
fascine, subjugue.

Ge n'est pas tout, en eflet, de s'ap-
peler Rothschild, Ganiondo, Seilliere,

■

3. Chapeau Scala.

7. Robe auglaise pour bebe de trois ans. Elle est entierement composee
d'entre-deux ä jours et de bandes brodees, qui alternent. Par derriere, la
robe forme un petit jupon, et la taille est marquee par un entre-deux brode
qui entoure le devant. Une garniture semblable dessine un cceursur le devant

'•■CoiFFVEEI

:^,

Andre, et d'etre mis tous les jours, par les rabattews que l'on utilise, sur
des pistes de bibelots introuvables. II faut encore etre bon chasseur, c'est-
ä-dire ne choisir le gibier qu'ä propos, s'y connaitre assez pour n etre pas
pris pour dupe, et Dieu sait si les vendeurs ne regardent pas comme pain
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henit de jefer de la poudre aux yeux des amateurs opulents. II faut enfin,
et c'est l'art supreme, quand on a reuni collections sur collectinns, leur
donner un cadre digne d'elles, harmoniser les epoques, assortir dans les
pieces oü l'on ränge ces merveilles les tapisseries, les tentures, les meu-
bles avec les objets qu'on veut faire ressortir. Tout cela est
de l'art, de l'art eleve, mais en meine temps c'est une
science dont il faut balbutier les elements, pour ainsi dire,
depuis le berceau.

___Si nous voulons retrouver les elegances raondaines
fönt l'ornement habituel du vrai Paris, — lequelqiu

enormement danse. II n'y a guere qu'au bord de la mer qu'on puisse en
core se livrer ä ce peu rafraichissant exercice,

------Notons quelques dernieres soirees parisiennes, qui empruntent ä
l'epoque oü nous nous trouvons un caractöre d'intimite tout
particulier.

Dans le bei hötel du quai d'Orsay, M ma Waddington a
donne une soiree musicale a laquelle assistaient plusieurs
membres du corps diplomatique, notamment lord Lyons, le
baron de Beyens, le prince Philippe de Hohenlohe. Ce dernier
aexecuteavccM ,oc Waddingtoi)unduoquiaetefortapplaudi.

5. PeiGNE DIADEME.

ne ressemble en rien ä la ville envahie
d'aujourd'hui, — il faut aller les cher-
cher sur les plages normandes et dans
les chäteaux de province. Aussi, pour les
femmes, la grande prcoccupation actuelle,
ce sont les robes de voyage : on les fait
surtout en ecossais a grands ou petits car-
reaux; ceux oü dominent le rouge et le
vert sont preferes. On borde la jupe et le
corsage d'une simple piqüre, ou bien en-
core on orne le bas de petits volants, gar-
nis d'une dentelle de Mirecourt.

------Le monde diplomatique a com-
mence le mouvement d'emigration. Le
prince Orloff s'est rendu au cbäteau de
Beile-Fontaine, pres de Fontainebleau, et
ne doit revenir ä Paris que pour inaugurer

k. CoiFFURE DE SOIREE.

les concerts du Trocadero, qui seront donnes
parl'orchestre de l'Opera de Saint-Petersbourg.
Le comte de Moltke est ä Deauville, dans la
villa de la duchesse de Sesto. Le general Cial-
dini est parti pour les eaux, et le comte de
Wimpfen est ä Dieppe.

•~»~- Beaucoup de monde au Havre, oü ont
cu lieu les regates. Les courses sont toujours
exceptionnellementbrillantes et constituent
entre proprietaires anglais et francais une veri-
table lutte internationale. Dans la tribune,
dressee devant Frascati, se pressait un public
Ires-elegant.

On avait, pour mieux voir, etabli des chaises
jusque sur les galets, et cela nous a donne oc-
casion de reniarquer combien, cette annee, les
souliers se portent pointus. Cette forme ne
inanque pas d'elegance, mais il faut se garder
de l'exagerer, car nous finirons peu a peu par
revenir au soulier ä la pouluine, dont les
petits maitres du xiv" siecle attachaient le
bout recourbe ä leur ceinture par une chaine
d'or.

D'ailleurs, avec les robes un peu courtes
devant et bouffantes sur les banches, on va
voir augmenter— s'il se pent — le luxe de la
cliaussure. Les bas de soie, a dessus brodes, ne suffisent plus; nous avons
vu a Frascati des bas ä dessus de broderies de Valenciennes ou d'application
de Bruxelles. Le soulier decouvert, ä brides de sabot, est en satin clair ou
en etoffe pareille ä la robe.

Le soir, grand b.ü, et, cbose qui paraitra peut-etre extraordinaire, on a

6. COIFFURE DE DINER.

Ce qui presente un cachet tout ä fait
original, ce sont les soirees cosmopolites
que M me la comtesse de Lesseps conti-
nued'offrir tous les jeudis dans ses beaux
appartementsde la rue Saint-FIoreiltm.
L'autre jeudi, d'ailleurs, on fötait le ma-
riagedu fils de 11. de Lesseps (M. Victor
de Lesseps, secretaire d'ambassadej avec
M me veuve Negreponte, nee Sinadino.

Au milieu des notabilites francaises
les plus considerables, on remarquait
plusieurs chefs arabes, graves, impassi-
bles, dans le majestueux costume natio¬
nal et portant sur leur burnous blanc
la croix de la Legion d'bonneur. Parmi
eux, on nous a Signale le famcux Ben
Tris, dont l'autorite s'etend sur plus de
soixante villages, et qui est le veritable
chef du desert. Leur calme faisait con-
traste avec l'animation d'une foule de
hauts dignitaires de Chine, mandarins
de l re classe et portant sur le sommet
de leur calotte le fameux bouton de
cristal. Parmi eux, l'ambassadeur de
Chine ä Paris, vetu d'iuie magnifique
robe de soie bleu brochee, et portant
au chapeau la longue queue de paon.

On a danse, et ce n'a pas ete le moindre etonnement de la soiree de
voir tous ces Chinois valser et polker ä l'europeenne.

Parmi les personnes les plus remarqnees, eitons la comtesse de Lesseps,
portant une robe princessc en gaze de Jerusalem et jais blanc ; M"
dina, jais noir et satin noir, etc.

7. RoiiE ANGLAISE TOUR BEBE DE TROIS ANS.

Sina-
B. C.
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PLANCHE G. N° 907. — DESCR IPTION , PAGE 374.

COSTÜMES DE PROMENADE (DESSIN de M. H. JANET).
Nouveaux costumes des Grands magasihs du Coin de Hu: (6 et 8, ruc Montesquieu). — Prix des patronS epingles : ü francs.
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PLANCHE G." N° 924- — DESCR I PTION. PAGE 374

COSTUMES DE PROMENADE (DESSIN de M" E. PEGQUEUR

Prix des patrons epinglcs : 5 frar.cs.

«E
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osiFi^oisr
(nOUVELLE. — SUITE.)

— Introduirß le peuple dans cettc demeure sacre'e ! s'ecria le
premier ministre. Et pourquoi faire ?

— Pour le consulter, dit Tapedru en bourrant sa pipe unc troi-
siöme fois.

— Cela ne s'estjamais faif, dit le premier ministre.
— Cela se fera, repliqua Tapedru.
— C'est le renversement de la monarchie.
—■ Ca, dit le vieillard, c'est bien possible.
— Mais si la monarchie est renverse'e?
— Eh bien, on la relevera.
— Vous en parlez ä Faise, seigneur Tapedru, dit le premier

ministre, maisune monarchie ä bas ne se releve pas facilement.
— Ca m'est egal.
— Voyons, dit le premier ministre d'un airinsinuant (en meme

temps il baissa la voix), si l'on vous donnait un million de ducats,
l'affaire ne pourrait-elle pas s'arranger ä l'amiable?... Hein?
qu'en dites-vous?... Rendez-nous Massakran. Je vous ferai eompter
les ducats avant une heure, et je vous donnerai un sauf-conduit
et une escorte pour prote'ger votre depart.

Tapedru parut reflechir un instant.
— Approchez-vous, dit-il, et parlez plus haut. J'ai Foreille un

peu dure.
Le premier ministre s'approcha et re'peta sa proposition; mais

pendant qu'il parlait, il eut le malheur de se trouver ä portee de
Tapedru, qui lui donna un tel coup de bäton que le noble sei¬
gneur en eut les reins ä demi fracasse's et s'enfuit en poussant
des cris lamentables.

— Vieux coquin ! vieux fllou! dit Tapedru, me prends-tu pour
un miserable dröle de ton espece? Yas-tu essayer de me cor-
rompre?

Puis, elevant la voix, il repeta d'un ton de commandement :
— Faites entrer le peuple!
Cette fois, on vit bien qu'il fallait obeir, et Fori alla ouvrir les

portes du palais, derriere lesquelles dix-huit cent mille des prin-
cipaux citoyens de la capitale attendaient, bouche beante, ce qui
serait decide de leur sort.

Un grand flot d'hommes, de femmes et d'enfants se pre'cipita
sur la terrasse, couvrit les gazons du parc, s'assit sur les parapets,
arracha les branches des arbres, coupa" les fleurs, cueillit les
fruits, grimpa sur les arbres, cassa les branches, renversa les sta-
tues, brisa les vases de bronze, se precipita dans les pieces d'eau,
poussa des cris affreux, aigus, sourds, percants, inimitables, et
finit par se ranger autour (et ä quelque distance) du groupe forme
par Tapedru, Chiffon, Coco, le roi et le pauvre Massakran, prince
lamentable.

II y eut un assez long silence, pendant lequel Coco, toujours
couche sur sa victime, recut la jatte de creme que Tournapoint
etait alle chercher. Mais, avant d'y porter la langue, il fit signe ä
Chiffon d'y goüter la premiere; ce qu'elle ne refusa pas, car eile
etait fort alteree par toutes les aventures et les emotions qu'elle
avait subies depuis le matin.

Elle prit donc la jatte ä deux mains, sourit gracieusement ä
Coco pour le remercier de sa generosite, but ä peu pres le tiers
de la creme, trempa l'index de la main droite dans la jatte, et le
promena dölicatement autour du museau de Coco que cette poli-
tesse mit au comble du bonheur, et qui, sans faire aucune cere-
monie, enleva la jatte avec ses deux pattes de devant comme il
avait vu faire ä Chiffon, la vida d'un trait, la posa doucement ä
terre, car il ne faut rien casser quand on est soigneux, et de la
patte se frotta gaiement la poitrine pour marquer sa juste satis-
faction.

XIV

Tout le peuple regardaitce manege avec l'attention la plusvive,
et quelques-uns criaient dejä : Vive Coco! vive Chiffon!

Tapedru prit alors la parofe et dit :
— Braves gens, de tous e'tats, je veux vous apprendre une nou-

velle. A quatre heures, vous aviez un roi, — celui-ci, — (et il
designa du doigt le roi legitime). A cinq heures, vous en aviez
deux; celui-ci et celui-lä (il designait Massakran), le legitime que
voici, et Fusurpateur que voilä. Maintenant, vous n'en avez plus
du tout, car ils sont detröne's tous deux, le premier par le se-
cond, et le second par moi. Si j'etais aussi fou que ces deux-lä,
je pourrais essayer de prendre leur place, et, en payant bien, j'y
reussirais; mais re'gner m'ennuie. Vous donc, voyez ce qui vous
convient le mieux. Preferez-vous Fanden, qui est un peu niais,
mais assez bon enfant en somme, ou le nouveau, ce Massakran,
qui est mechant comme un diable, mais qui vous fera si grand'-
peur que vous n'au.'ez pas le temps de vous ennuyer; ou prefe¬
rez-vous n'avoir pas de roi du tout?

— Nous preferons que tu regnes sur nous ! cria le peuple.
— Vous n'etes pas degoütes, dit Tapedru. Un roi de mon

espece ne se trouve point dans le pas d'une mule.
— Eh bien! cria le peuple, accepte etsois notre souverain sous

le nom de Tapedru I er !
A ce cri, Tournapoint alla chercher la couronne d'or enrichie

de diamants que Massakran avait laisse tomber ä terre. Il se
prosterna, la ramassa d'un air de respect inexprimable, s'age-
nouilla de nouveau et la presenta au vieillard.

Mais celui-ci, d'un revers de son bäton, la fit sauter en Fair ä
une hauteur de plus de cinquante pieds d'oü eile retomba sur le
parapet et rebondit sur le sable. Tournapoint s'empressa de lara-
masser, de la frotter et de Fessuyer avec la manche de son pour-
point de soie.

— Alors, choisis-nous toi-meme un roi, cria le peuple.
— Eh bien! prenez Fancien, dit Tapedru, quoique, pour ma

part, je sois tout pret ä faire tirer Fancien et le nouveau au doigt
mouille.

— Oui, oui, vive le roi! Vive le roi le'gitime! Vive notre mo-
narque bien-aime! cria Tournapoint qui vit que la cause de
Massakran etait decidement perdue.

Tout le peuple cria : « Vive le roi! » apres Tournapoint, parce
qu'on aime toujours ä crier: Vive quelqu'un ou vive quelque
chose! quand on est dix-huit cent mille sur une place publique et
qu'on n'a rien de mieux ä faire.

En un clin d'ceil l'affaire fut bäclee! Les cavaliers de Massakran
ne furent pas les demiers ä reconnaitre Fancien roi. Les courti-
sans se prosternerent devant lui. Les dames d'honneur s'avan-
cerent pour lui baiser la main. Tout le monde versait des larmes
de joie. On s'embrassait, on se felicitait. Le roi, se voyant retabli
sur son tröne, reprit le manteau royal, se coiffa de la couronne,
s'avanca d'un air majestueux, en faisant le gros dos, appuya son
bras familierement sur l'epaulc du vieux Tapedru, comme
Henri IV faisait avec Sully, et dit:

— Messieurs, voici mon meilleur ami, le bon vieillard ä qui je
doistout.

Et il mit tant de noblesse dans cette phrase si courte, une si
royale eondescendance, une honte si touchante, un accent si
penetre qu'il crut avoir fait le plus grand honneur ä Tapedru, et
que celui-ci lui garderait une reconnaissance eternelle; mais il
fut bien etonne quand le vieillard, se de'gageant, lui dit assez
crüment:

— Tune me dois rien du tout, majeste.
— Comment! s'ecria le roi stupefait.
— Absolument rien, reprit Tapedru. Si je te prefere ä Massa¬

kran, c'est parce qu'il a voulu tuer Chiffon.
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__Enfin, ditle roi, si tu ne veux pas de ma reconnaissance, au
moins ne refuseras-tu pas mes bienfaits.

__Tes bienfaits! repliqua Tapedru. Lequel de nous deux est
1'Obligo de l'autre? Sans moi, Massakran t'aurait coupe la tete.

__A. propos, dit le roi ä qui ce sujet de conversation commen-
eait ä deplaire, si je faisais couper la sienne ? Qu'en dis-tu ? •

— C'est une bonne idee, dit le grand ecuyer qui venaitde ren-
trer et criait: vive le roi! plus fort que tous les autres.

— Une idee vraiment royale ! dit Tournapoint.
Alors Massakran commenga a gemir et ä demander gräce. La

reine douairiere se jeta au cou du roi, qui demeura inflexible. II
tira son ciraeterre a lame de Damas, fit apporter Massakran sur le
billot et donna l'ordre ä deux cavaliers de lui couper la tete.

Chiffon poussa un cri d'horreur.
Tout ä coup Tapedru ctendit son bäton entre les executeurs et

Massakran, et dit:
— Laissez cet homme. II est ä moi.
— Que dis-tu lä? s'ecria le roi en colere. Veux-tu sauver la vie

de ce miserable ?
— Je veux, dit Tapedru, tenir ma parole. Si les cavaliers de

Massakran ne m'ont pas egorge tout äl'heure commeils pouvaient
le faire, c'est ä la condition tacite que j'epargnerais leur chef.
Maintenant le danger est passe, mais je reste engage comme au-
paravant.

— Je n'entre pas dans ces raisons, dit le roi rouge de colere, je
suis maitre chez moi, je veux qu'on m'obeisse. Gardes, decapitez-
moi Massakran, hie et nunc.

— Tu n'en feras rien, dit Tapedru.
— Vous vous meconnaissez, mon eher, dit le roi avec hauteur.
— Sire, dit Chiffon d'une voix conciliante, de gräce, par

pitie...
— Massakran sera decapite, interrompit le roi, ou je consens ä

perdrema couronne.
Le vieux Tapedru le regarda de ses yeux profonds, et dit :
— Apres tout, cela te regarde. Je serais bien sot de m'oecuper

de toidavantage... Viens, Chiffon.
Aces mots, le roi, stupefait, l'arreta par le bras.

, — Oü vas-tu ? demanda-t-il.
— C'est mon affaire, repondit Tapedru. Je suis venu dans ma

barque avec Coco pour chercher Chiffon. Nous avons Chiffon,
nous renlrons ä la maison... Viens, mon enfant.

Chiffon ne repondit pas. Elle etait moins pressee de partir que
son grand-pere.

— Mais que ferai-je sans toi? demanda le roi.
— Tout ce qu'il te plaira, repondit Tapedru.
— Et si je te priais de rester?
— Tu perdrais ton temps et ta peine... Viens Chiffon,
Elle poussa un leger soupir et dit ä son tour :
— Allons, Coco, rentrons ä la maison.
L'ours se leva gracieusement sur ses pattes de derriere et se

mit en devoir de la suivre.
11s avaient dejä descendu tous trois les premieres marches de

l'escalier, lorsque le roi qui les regardait d'un air consterne prit
enfin son parti, et, s'aecoudant surla balustrade, appela Tapedru.

Le vieillard ne se retourna pas et continua de descendre.
— Chiffon ! dit alors le roi.
Chiffon se retourna.
— Que nie voulez-vous, Majeste?
— Je veux parier ä ton grand-pere, et lui dire que sa volonte

sera faite. J'epargnerai la vie de Massakran.
Chiffon se hata de rappeler Tapedru et de 1'informer des bonnes

dispositions du roi
— Eh bien, apres? demanda le vieillard.
— Apres? cria le roi. 11 me semble, puisque-je fais toutes tes

vulontes, que tu peux bien faire la mienne pour un instant et
souper avec moi.

— Je rentrerais trop tard au logis, dit Tapedru. Ce sera pour une
autre fois.

— Precisement, repliqua le roi. La nuif vient. Tu seras force
de passer la nuit dans les bois. C'est dangereux ä cause des betes
feroces.

— Qa, c'est vrai, interrompit Chiffon. Notre montagne est pleine
d'ours, de loups, de lions et de tigres, qui sortent surtout la nuit
pour aller boire ä la riviere, et qui me fönt une peur terrible.

— Enfin, tu veux rester ce soir, dit Tapedru. Eh bien, soit.
Nous partirons demain.

— Et, d'ailleurs, dit le roi d'un air imposant, j'ai promis ä
Chiffon de l'epouser et je l'epouserai. Un grand roi n'a que sa
parole.

— Quant ä ga, repliqua le vieillard, choque de cet air de con-
descendance majestueuse, je t'en dispense et je te rends ta
parole.

Ici Chiffon se morditles levres. Peut-etre avait-elle sur ce point
d'autres pensees que son grand-pere.

— Chiffon, rends-lui sa parole, continua Tapedru.
Elle se fit un peu prier, mais eile obeit.
— Chiffon, dit le roi, tu la rends, mais je ne la reprends pas.

Au reste, nous avons le temps d'en causer plus ä l'aise, ce soir ou
demain.

Cette parole parut un peu froide ä Chiffon, qui etait naturelle-
ment glorieuse; eile s'en contenta neanmoins, faute de mieux.

XV

Deux heures apres, un peuple innombrable repandu par toute
la ville pffussait des acclamations en l'honneur du roi, du sage
Tapedru, de la belle Chiffon, qui (disait-on) devait etre bientöt
reine, et de Coco, dont la prudence, la beaute, lagravite, la force,
les manieres nobles etgracieuses avaient gagne tous leseceurs.

Le bruit courait meme (tant son apparition subite avait etonne
tous les assistants) qu'il y avait un peu de magie blanche dans
son affaire. En quoi l'on se trompait. Coco etait arrive fort a pro-
pos pour sauver Chiffon et changer le" destin de [la monarchie,
mais il n'etait envoye ni du ciel ni de l'enfer. Au reste, ilne cher-
chait pas ä s'en faire aecroire et s'assit modestement ä la droite
de Chiffon, lorsqu'ä la priere du roi eile s'assit en face de Sa Ma¬
jeste pour le souper.

Chiffon voulut en vain se defendre de cet honneur. Le roi jura
qu'il ne souperaitpas si eile refusait de lui faire face.

— Qui veux-tu mettre ä cette place? dit-il. Massakran est en
prison pour le reste de ses jours. Sa mere, qui ne vaut pas mieux
que lui, est enfermee dans un couvent, et j'empecherai bien
qu'elle en sorte. Mon premier ministre est un traitre que je vais
envoyer aux galeres. Mon grand ecuyer n'est arrive qu'apres la
bataille, quandje n'avais plus besoin de lui. Mon grand juge...

— II parait, dit Tapedru, que tu vois habituellement une
societe...

— Fort melangee, oui, mon ami, continua le roi.
— Au contraire, dit Tapedru, eile ne me parait pas melangee du

tout. Ce sont tous de parfaites canailles.
— Helas! dit le roi, ce sont les vieux serviteurs du feu roi mon

pere.
— Puisqu'il en est ainsi, dit Tapedru, je bois ä ta sante.
— Et moi ä celle de Chiffon.
On but largement. Le vin etait bon. La cave etait bien garnie.

Le roi etait content, comme on peut l'imaginer, d'avoir recouvre
ses Etats une heure apres les avoir perdus. II faisait mille compli-
ments ä Chiffon, qui mouillait ä peine ses levres d'un vin exquis de
Schiraz fortement etendu d'eau et qui faisait de son cöte mille
agaceries ä Coco.

Celui-ci, tout entier ä son affaire, ne perdait pas un coup de
dent ni un verre de vin. La serviette nouee autour du menton
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comme un chapelier qui va se faire la barbe, il s'offrit ä lui-meme
d'enormes tranches de pain blanc que Chiffon reeouvrait soigneu-
semcnt de beurre frais et arrosait de citron.

Un peu plus tard, il avala dix-huit douzaines d'huitres de Ma-
rennes, que suivirent bientöt quinze aulres douzaines d'huitres
d'Ostende.

Voyant cet appetit gene'reux, le maitre d'hötel, ä la dcmande de
Cliifibn. entassa sur l'assielte de Coco les sauces les plus exquises,
les poissons les plus recherehes (car, s'il n'aimait pas la viande, il
avait un faible pour le poisson), les fruils les plus savoureux, les
cremes et les confitures les plus sucrees, les pätisseries les plus
delicates.

Il arrosa le tout d'un falerne qui avait ete mis en bouteille (je
veux dire en amphore) au temps du consul Plancus, fameux bu-
veur de Rome, et scelle du sceau de ce vertueux magistrat.

Apres quoi, il se renversa en arriere sur sa chaise, ferma les
yeux ä denii, soit pour reflechir, soit pour digerer, — probable-
inent pour faire Fun et l'autre ä la fois, — et parut pour quelques
instants fort eloigne des soucis de ce monde sublunaire.

Cependant il ne perdait pas de vue un seul des mouvements des
convives et des domestiques qui faisaientle Service.

Alfred Assolt.ant.
(La suite au prochain numero.)

LA MERE MORIEU

On a fort remarque au Salon de peinture de cette annee deux
tableaux de M. Rihot : la Mere Morien et la Comptabilite. Le pre-
mier surtout a plü aux connaisseurs par l'extraordinaire sincerile
de l'impression : impossible de ne point saluer la l'oeuvre d'un
maitre.

C'est, ainsi que l'a tres-bien dit M. Paul Mantz, « l'image,
evidcmment parlante, d'unevieille paysanne rustiquement coiflee
et prise sur le vif dans les secheresses de sa maigreur definitive.
Mais cefle ruine est plus solide que bien des e'difices nouveaux.
La bouche est serree, le teint a perdu sa fleur, et pourtant la vie
eclate, intense et profonde, dans le clair regard de ces yeux d'un
bleu gris. 11 estcertain que la mere Morieu est bien teile que l'ar-
tiste l'a representee. On n'invenlepas une physionomie aussi net-
tement ecrite. »

Un de nos plus sympathiques confreres, le chroniqueur du
Temps, a eu l'idee d'aller demander au peinlre lui-meme si le
tableau de la Mere Morien etait une conception nee dans son cer-
veau d'artiste, ou bien l'expression d'une realite vivante. La
reponse ne pouvait pas etre douteuse. On n'invente pas des Iraits
aussi saisissants, un visage aussi parlant.

La mere Morieu existe, en effet; eile a mene une vieaecidentee,
semblable ä Celle de ces braves femmes de pecheurs que Victor
Hugo a immortalise'es dans ses Pauvres gens de la Legende des
siecles. M. Rihot ayant bien voulu raconter cette histoire ä nolre
con fröre, celui-ei, profondement emu, le piia de lui en ecrire le
recit. Mais les grands artisles sont modestes. « J'ai pour outil le
pinceau, nipondit M. Rihot, vous avez la plume : mou histoire
vous appartient. »

Heureusement nolre confrere n'en voulut point demordre : il
sait qu'on ne raconle bien que ce qu'on a ressenti soi-meme. Le
recit de la mere Morieu avait ete consacre ä charmer les loisirs
de la pose : eile avait conte ses aventures, tandis que le peinlre,
tout en l'ecoutant, inscrivait sur la toile les traits caracteristiques
de son visage... M. Ribot finit par se laisser convaincre, et c'est
l'histoire de la mere Morieu, ecrite de samain, que nous avons
la bonne fortune de pouvoir reproduire aujourd'hui.d'apres le
Temps.

Robert Hyenne.
~^c«yrt*^

LA MARIE-HENRY
HOT-3.1

Vers l'annee 4825, on comptait dejä, dans le pelit bassin de
Trouville, une vingtaine de barques pontees, montees par d'jn-
trepides pecheurs. Ces barques, solidement conslruiles et bien
greees, etaient munies de longs chaluts soigneusement faits par
les femmes du pays; leurs murailles etaient epaisses et elles pou-
vaient aller dans les mers eloignees. L'une d'elles etait remar-
quable par sa grande proportion, sa proprete et le souci que le
patron avait mis ä Yhahiller; des raies rouges et bleues avaient
ete delicatement peintes sur les flancs de ce petit navire; de longs
filets pendaient avec ordre au grand mät, et de vastes voiles, sur
lesquelles on avait trace ä l'encre ces grosses lettres : iiOT-85,
sechaient au soleilies jours de repos.

Un dimanche, quelques heures avant la (in du jour, la barque
ffof-25, coquettement paree, fut hülie du petit port ä la mer par
les femmes des pecheurs. Le patron tenait la harre de sa large
main gantee; la face coloree du maitre etait pleine de securite.
Cependant on avait pu enlendre sa femme lui adresser de vifs
reprochessur son extraordinaire determinationde prendrelamer
le jour du Seigneur.

Soit que le patron eüt pressenti une bonne peche, apres un
examen d'une incroyable precision du ciel et des eaux, soit tout
autre motif, il avait resiste aux sollicitalions de sa compagne.
C'est apres l'avoirtendrcment embrassee et serre ses chers petits
enfants sur son coeur, que la barque partit, rasant les vieilles
balises, se dirigeant rapidement vers le large.

Avec le patron, quatre vigoureux matelotset un petitmoussefor-
maientle personncldu vaillant bateau. 11 etait vaillant, ene(fet,ce
hon bateau! Aussilot le chcnalborde de pieux noirs passe, il bon-
dissait sur les vagues, comme si aueun danger ne pouvait l'atteindre.
Les enormes paquets de mer qui parfois fondaient sur lui sem-
blaient impuissants ä l'entamer ou ä paralyser sa marche rapide.

Cesoir-lä, les femmes des pecheurs resterent aecroupies surle
sable des noes, suivant des yeux un petit point se detachant en
vigueur sur l'expirante lueur du jour. Quand tout dispatut dans
l'obscurite, elles regagnerent leurs modestes logis.

üe son cöte, le patron, apres avoir jete un regard paternel et
scrupuleux sur ses matelots, sur le hon etat et la fiere tenue de
sa barque, vit la cöte, qui rccelait ce qu'il avait de plus eher au
monde, noircir de plus en plus, puis s'effaeer. Toute forme
hiimaine avait disparu dans la penombre.

Pendant la nuit, la barque, toutes voiles au vent, avait marche
comme un diable enrage : on eüt pu la croire afiolee... Au petit
jour, eile etait proche de la cöte anglaise.

La moritre de l'embarcation venail de marquer huit heures du
matin. Le patron, jugeant qu'il etait arrive au but de son voyage,
fit commencerla peche, qui continua sans rcläche.

Le grand ehalut fut jete ä la mer, traiue et retire sans infer-
ruption. Le soir, les poissons grouillaient sur le pont, comme les
coquil.ages sur les plages. Le soleil s'etait couche derriere de
lourdes bandes noires. Le petit mousse faisait cuire des rouges au
eidre sur le poele de l'espece de cabine oü les pecheurs cuisinent,
mangent, jouent et dorment.

Une modeste montre marine, sorte d'oignon, une image de la
Vierge, palronne de 1'embarcation, des barils de eidre et d'eau,
des paquets de chandelles en queues de rat et des eignons en
boltes etaient les seuls ornements de la barque. Un gros chat,
hahitue ä la mer, qui portait le nom de « Capitaine-Sale », etait.
pelotonne sur un banc de la cabine. Pres de la harre, une petile
boussoie etait eclairee, la nuit, par une mince chandelle solide¬
ment plantee dans une lanterne dont les verres avaient etd rem-
place'spar des cornes transparentes.

; *,«liili
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« Femme, pensait en ce moment le patron, je te disais un
soir, cn te monlrant le ciel : Qanüdl'Moüeremouguela lunc, il fait
tiiuu temps ä la me pour prendre du pesson. Si tu etaislä, femme,
tu verrais bien que l'etoile a raison; nous avons dejä du pesson,
beaucoup de pesson. .. et nos enfants pourront aller ä l'e'cole ! »

La peche reussissait ä merveille; les paniers ä oreilles etaient
combles.

Au commencement de la troisieme nuit, les chaluts furent
amarres. Le patron, jugeant sansdoute sa peche süffisante, donna
l'ordre du retour. Le vent soufflait nord-ouest; tout annongait
que la nuit serait rüde ; mais ce vent, favorable au retour, laissait
esperer qu'il pourrait s'effoctucr rapidement. Vers deux heures,
le vent sauta ä l'ouest en augmentant conside'rablement. A quatre
heures, il n'elait plus douteux qu'une tempete eclatait.

— Garcons, la nie bräle comme un taurieau! II vente sans raison!
ei'ia le patron; soyons preis ä parer! Descends, mon paare ti
mousse; le temps est trop dur pour tai, et dors si tu peux !...

De ce moment, la voix de l'inlre'pide chef ne s'entendit plus;
les Clements sauvages la dominaient. Les cordages, raidis par les
poudrins qui se de'taehaient du sommet de gigantesques vagues,
reudaient des sifflemenls de differentes natures; le grand mät
craquait dans les charpentes qui l'eniprisonnaient; les vagues
s'entre-brisaient; la pluic tombait ä torrenls. Dans cet infernal
mugissement, les hommes pouvaient se croire muets.

Le bateau se cabrait conune un cheval et retombait dans un
gouffre. Les lames alteignaient la liauteur des peupliers qui bor-
dent les rivieres, et l'espace, de vague ä vague, semblait devoir
etre egal aux largeurs des vallees.

En ce moment, ces hommes intrepides comprirent que tous
pourraient etre perdus! Apres avoir fait, par cet horrible temps,
tout ce qui etait humainement possible, le maitre, solidement
amarre au gouvernail, et les hommes cramponne's aux manceu-
vies, attendaient avec courage l'instant supreme oü ils pouvaient
peut-etre aller dormir pour l'eternite sous ces deehainemenls
diabuliques!

Depuis le depart des pecheurs, on n'avait rien appris sur leur
fort; cependant le bruit se repandait ä Trouville que de nom-
breuses barques avaient sombre. Des voyageurs racontaient que
des epaves avaient ete recueillies sur des plages voisines. Bien
que ces dires eussent ete soigneusement Caches aux femmes dont
les maris avaient pris la mer arant la tempete, quelques indiscre-
tiqns neanmoins arriverent aux oreilles de ces malheureuses
epoüses.

La Marie-Henry , iior-25, etait du nornhre des barques non
rentrees. Etait-elle perdue avec son equipage? On n'osait le dire,
ä cause de sa bonne constiuction, de son habile patron et des
hommes qui la montaient; mais on le croyait generalement. Les
femmes conservaient-elles encore quelque espoir? Qui aurait pu
1'afflrmer? On les voyait cependant s'assembler le long des noes,
interrogeant d'un oeil rougi par les larmes la ligne horizontale
oü la mer semble toucher au ciel.

Parfois, les flots apportaient des varechset despaquets d'herbes
marines arraches par le gros temps. Parmi les epaves rendues
par la mer, ce fut un petit morceau de bois carre, brüle ä une
extremite, qui attira l'attention des malheureuses femmes. II fut
examine en tous sens. Elles craignaient sans doute d'y reconnaitre
une des nombreuses pieees de la barque qui portait leurs
hommes. ' •

Rien, ce soir-lä, ne vint rassurer ces pauvres creatures. Elles
renlrerent chez elles convaineues que tout espoir etait vain
desormais et que leurs epoux avaient peri dans l'impitoyable
Ocean. Toutes envelopperent, presqueentierement, leursbonnets
de coton de mouchoirs noirs, en signe de deuil. Quelques-unes
flrent biüler des cierges ä la chapelle des matelols, regardanl
avec anxiete si les flammes vaeillaient. Snivant la croyance ge¬
nerale des gens de mer, les flammes mornes annoncent impla-

cablement que la vie s'est retiree de l'etre auquel on s'interesse.
Un e'tranger, venu du Havre, raeonta ä la fenimc du patron

qu'une barque etait entree dans ce port, chargec d'une forte
quantite de poisson qui avait ete tres-bien vendu; que cette em-
barcation ne pouvait etre que ceile de son mari; qu'il lu'i sem¬
blait avoir reconnu.. .

— Qui vous donne, komme de terre, la mauvaise pensee de
venir ainsi vous joucr du malheur?... Ce n'est plus un mysterc
pour personne que nos hommes aient peri... Vous devez voir mon
deuil 1... Allez portcr vos consolations autre parf, et ne persistez
plus ä me donner un espoir que, desormais, helas! je ne puis
plus avoir!

La fin du huitieme jour etait proche ; la maree montait encore ;
c'etait le moment oü les barques pouvaient enlrer dans le porl.
Les femmes de la Marie-Henry etaient venues de nouveau le long
de l'etroil. chenal, esperant recucillir quelques renscignements
pres des hommes de mer dont les bateaux revenaient les uns apres
les autres.

Rien n'e'tait venu de la mer, ni nouvelles, ni epaves... On ne
doutait plus de la perle des infortune's pecheurs!

Les malheureuses rentrerent chez elles, repandirent d'abon-
dantes larmes, embrasserent leurs petits, les seuls eti'es humains
qui pussent desormais les attacher ä la vie !

Deux d'entre elles resterent aecroupies le long des noes.
La femme du patron pfit ses enfants par la main, gravit la

cöte et, loule brisee, arriva ä l'endroit le plus eleve, pres du che-
min de Honfleur, d'ou, taut de fois, eile avait vu la barque de son
brave mari, soit qu'elle renträt au port, soit qu'elle prit le
large.

La pauvre femme regardait la mer ä la derniere lueur du jour,
cherchant ä l'horizon la voile qu'elle connaissait si bien, explo-
rant de droite ä gauche l'immense plaine liquide. Helas! son oeil
ne vit point ce qu'il y cherchait.

La Morieu, — c'etait son nom, — retomba dans sa douleur,
repandant des torrents de larmes. Les petits aussi pleuraient ame-
rement leur pere !

Fülle de desespoir, eile sc mit ä crier : « Morieu!... » C'etait
peut-etre le demier espoir de son coeur brise.^ Les enfants criaient
aussi, mais les trois voix, dispersees par le vent, se perdaient ä
quelques centaines de pas de la falaise.

La femme tomba sur le bord du chemin, sans pouvoir articuler
un supreme appcl.

— Crie, dit-elle ä son fils aine; crie, mon paitre-ti, le ciel en-
tendra ta mignonne voix.

L'enfant mit ses petites mains trembianles a ses joues, et cria
de toules ses forces :

— Morieu!... Eh ! Mo...rieu !
La voix se perdit dans l'espace.
— Appelle, mon paure-ti, appelle !
— Eh ! Morieu!...
— Crie encore, mon ti bonhomme...
Et l'enfant cria de nouveau :
— Eh! Mo...ri...eu !
11 s'affaissa, epuise.
— Allons! paure-ti! Dieu t'entendra peut-etre; appelle une

derniere fois..., apres... tout sera fini!...
L'enfant, par un effort desespe're, se dressa sur ses petits pieds

et poussa un supreme appel:
— Eh! Morieu!... Mo...rieu! Mo...ri...eu !...
Le vent soufflait dans les hories du chemin ; la nuit etait insen-

siblemcnt venue.
— Helas! pensa la desolee, Dieu s'est retire de nous; la voix

du paure-ti s'est perdue dans le vent, comme mon hon Morieu s'est
perdu dans la me!

Le desespoir resta seul dans le coeur de ces malheureux
eti'es.
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L'enfant retomba sur le bord du chemin, la face contre terre,
prononcant encore dans la poussiere le nom de son pere. Mais ä
peine etait-il ainsi qu'il crut entendre de singuliers martellements
eloignes. Si la mer apporte parfois des epaves, la terre transmet
ä de grandes distances des bruits que produisent les objets ou les
etres qui la foulent.

L'enfant ne s'etait point trompe. II put bienlot reconnaitre 1c
galop d'un lourd cheval; il crut aussi voir dans les zigzags du
chemin une forme haute et volumineuse qui s'avancait rapi-
dement.

Un nouveau cri, long, aigu et desespere de l'enfant se fit en¬
tendre comme une plaintedechirante.

Une voix puissante repondit, et presque aussitöt un cheval
s'arreta devant la famille eploree; un homme d'une taille
extraordinaire, monte en Croupe derriere un autre, en des-
cendit.

C'etait Morieu!
La Morieu crut mourir de joie. Pendue au cou du patron, eile

semblait ne plus vouloir s'en separer jamais. Les petits enfants,
eux aussi, baisaient, en les mouillant de larmes, les rüdes mains
du pecheur.

En peu de mots, le marin raconta aux siens que, ne pouvant
rentrer k Trouville, ä cause du mauvais etat de la mer, il avait
quitte le Havie, laissant son embarcation aux soins de ses
hommes. Apres avoir traverse la Seine, il s'etait dinge vers le
moulin de son frere. Celui-ci avait enfourche sa bonne jument et
lui, Morieu, etait monte en Croupe. C'etait ainsi qu'il avait le
bonheur d'embrasser et de rassurer sa chere femme, avant le
retour de I'admirable barque ä la solidite. de laquelle ils devaient
tous la vie.

— Tu vois, femme, ajouta-t-il, je te disais bien que, quand
Yetoile remouquait la lune, cela portait bonheur aux pecheurs.
Voici un bon petit sac d'ecus qui ne fera pas mal chez nous et
chez mes braves compagnons. Demain, ce sera la lune qui remou-
quera sonetoile; oh ! alors, nous laisserons le pesson paisible dans
la me. Nous feterons ici, avec mes bons camarades et leurs
femmes, le retour de la Marie-Henry.

Quiconque cüt eu, en ce moment meine, la puissance de dis-
siper les tenebres qui couvraient la mer, eüt pu voir une belle
barque, chargee de toutes ses voiles, doubler la pointe du ter-
rible « Ratier », se dirigeant sur Trouville. C'etait la Marie-
Henry, II Ol-2 5, portant son vaillant equipage et son bon petit
mousse.

C'est une des nombreuses aventures de la longue carriere du
patron Morieu ; eile m'a ete contee par sa vieille femme pendant
que je faisais son portrait, sans doute pour abreger l'ennui d'une
trop longue pose.

Le pecheur est mort depuis peu, charge d'annees. Un de ses
fils lui succede ä la mer. Puisse Yetoile qui remouque la lune lui
etre favorable comme eile l'a ete k son brave pere!

Deux matelots de la Marie-Henry, freres de la veuve Morieu,
ont ete perdus ä la mer.

Le pavillon de la Marie-Henry, 1101 •;.".. a ete conserve
comme une precieuse relique dans le vieux coffre de la bonne
mere Morieu.

T. Ribot.

REVUE DES MAGASINS

,Le comptoir de lingerie, aux grands magasins du Com de Rue (6 et 8,
tue Montesquieu), presente en ce moment quelques « occasions » remar-
quables que nous nous faisons un plaisir de soumettre ä l'appreciation de nos
lectrices. Noussignalerons tout d'abord un peignoir en tissu de mousseline
blanche ä rayure satinee, au prix incroyable de 7 fr. 50. Il est de forme
princesse, d'une coupe excellcnte, et garni d'un grand volanl fronce dans

le bas; l'encolure, les manches et les poches sont ornees de plisses de meine
etoffe. — Nousavons vu un autre modele de meme genre, mais plus ele¬
gant, marque 17 fr. 50. L'etoffe en est plus fine et le tout est orne de
bandes brodees ou de valenciennes.

Nous appellerons ensuite l'attention de nos lectrices sur la sous-jupe de
mousseline, remplacant la balayeuse; le Coin de Rue l'a etablie dans des
eonditions cxceptionnelles. La hauteur du modele est de 50 centimetres,
y compris le volant plisse qui en a 25. Le prix varie de 2 fr. 95 ä 4 fr. 25,
selon que la dentelle qui en borde le bas est en fil ou en imitation.

Voici une autre « occasion », toujours au comptoir de lingerie : ce sont
des parures dites « bains de mer » en nansouck et mousseline tuyautees
ou plissees avec bordure de couleur et dentelle blanche, ä 2 fr. 75 (le col
et les manches).

N'oublions pas non plus une robe anglaise pour bebe de un ä trois ans;
l'etoffe est un joli pekin satine tout blanc et la garniture consiste en ban¬
des de broderie anglaise, avec volant au bas du dos, poches, parements aux
manches et col rabattu; prix : 3 fr. 90. — Notons, en passant, les cor-
beilles remplies de bandes de broderie anglaise au prix etonnant de 45 Cen¬
times le metre, et dont on falt de si jolies garnitures pour costume de
bebe et autre.

Les salons de la confectlon, au Coin de Rue, sont toujours tres-frequentes:
c'est que les femmes de goüt savent y trouver une collection de costumes
oü l'elegance de la coupe ne te cede en rien ä la gräce des retroussis, ä
l'heureuse disposition des garnitures et ä la variete des modeles. Lne per¬
sonne d'un talent eprouve est la, qui preside a la bonne Organisation de
tout ce qui concerne cet important rayon; nous ajouterons qu'avec des
mesures exaetement prises, ou mieux encore avec un corsage, cette dame
se Charge d'executer n'importe quelle toilette, irreprochable comme genre
et dans les meilleures eonditions de prix.

Un des grands succes du moment est celui du costume auquel on a
donne pour titre : la Surprise. Etabli en zephyr de n'importe quelle teinte,
il ne coüte que 25 francs et par la repond bien ä son nom. 11 se compose
d'un jupon avec volant plisse, d'une tunique entoureede dentelle torchon,
et d'un corsage bebe garni de meme. Le col rabattu et le parement des
manches sont ornes de dentelle semblable; tous les boutons sont en co-
rozo.

Enfln, nous ne quitterons pas le Coin de Rue sans dire un mot du pei¬
gnoir de bain en tissu eponge, pour homme ou femme, avec grand col et
bordure de couleur; nous ne connaissons rien de plus avantageux comme
prix i 5 fr. 90 sans manches, et 8 fr. 75 avec manches. Dne serviette de
toilette de meme tissu, avec franges, merite aussi d'etre signalee; eile mc-
sure l m,10 de longueur et ne coüte que 1 fr. 15.

— On trouve en ce moment chez M me B. de Neuville (48, rue Neuve-
des-Petils-Champs) un grand choix de postiches en tous genres et de chi-
gnons d'une monture fort legere; le tout conslitue la collection des plus
jolies coiffures de ville ou de soiree qu'on puisse souhaiter. A la mer, aux
eaux, ä la campagne, on aime ä etre vite coiffee ; d'un autre cöte, on n'a
pas sous la main de coiffeur expert, et la femme de chambre, dont le Ser¬
vice est double, n'a pas de temps ä consacrer ä ce genre de travail. II
s'ensuit que les dames sont Iivrees ä leur propre habilete et qu'elles ne
demandent qu'ä simplifier la besogne ; c'est donc sur leurs prieres reiterees
que M mc B. de Neuville a fait monter des chignons faciles ä placer. Les
uns se presentent sous forme de coques entrelacees ou de boucles mi-
gnonnes qui s'enroulent capricieusement; pour d'autrcs, c'est un melange
de coques et de nattes, ou bien un simple huit. Les montures sont rondes
ou ovales, quelques-unes ouvertes au milieu, ce qui permet ä la femme de
laisser voir un noeud fait de s?s propres cheveux et d'augmenter ainsi l'il-
lusion du naturel.

Nous ne saurions trop insister aupres de nos lectrices sur l'excellente
Organisation de la maison de Neuville ; son Installation en appartement est
de tous points preferable ä celle des boutiques ordinaires. M m" B. de Neu¬
ville est, en outre, ä meme de vendre les cheveux ä des prix fort avan¬
tageux, en raison de marches habilement passes; c'est, de plus, une per¬
sonne tres-consciencieuse, qui ne donnerait jamais une qualite de cheveux
pour une autre, — Substitution qui se fait, parait-il, tres-souvent, sans
qu'on s'en doute.

M. n'A.

"Dnesüi

Ad. GOUBAUD et FILS, proprietaires-gerantt.

Stein«Imme,
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